




LES NOUVEAUX HABITANTS DE LA COMMUNE 
DEPUIS LE 10 JUIN 2003

Nous souhaitons la bienvenue à :

Monsieur et Madame BERT Lilie
Domiciliés : 2 Rue de la Grève

Monsieur CAILLER Jean-Philippe et Madame CLOCHARD  Christelle
Domiciliés à "Chandaloux"

Monsieur et Madame DA SILVA Claude
Domiciliés :  9 Rue de la Gargouille

Monsieur DESBUARDS Ludovic et Mademoiselle CHATRY Anne
Domiciliés : 9 Rue de l'Eglise

Monsieur et Madame FRIZON Thierry & leurs enfants 
Domiciliés à Lion : 4 Chemin des Marronniers 

Monsieur et Madame HOLLNER Gérard & leur enfant 
Domiciliés : 7 Rue de l'Eglise

Monsieur POUPARD Sébastien et Mademoiselle MAROLLEAU Tatiana
Domiciliés  : 2 Place de la Mairie 

Monsieur DIEU Christian et Madame FALANGA Giuseppina
Domiciliés : 25 Grand Rue







A VOS AGENDAS 2004


DATE A RETENIR
 

MANIFESTATION  ET LIEU ORGANISATEUR

Samedi 31 juillet 
à 20 h 30

 
Loto sous Tivoli  - terrain du Pigeonnier LE COMITE DES 

FETES

Dimanche 1er août 
 

Marche, suivie d’un repas champêtre avec 
animation et danse - terrain du Pigeonnier LE COMITE DES 

FETES

Jeudi 12 août Marche en semi-nocturne, 
                  avec observation du ciel .

MARCHAPATTES
(Saint Jouin de Marnes)

Dimanche 22 août 
  à 18 h 30

Visite guidée de Marnes
  (avec la participation de S. Bourreau)

Association 
« ATEMPORELLE »

de Parthenay

4 septembre Repas des adhérents LE COMITE DES 
FETES

18 et 19 septembre Journées du patrimoine

Dimanche 10 octobre
 
Loto dans la salle polyvalente LE COMITE DES 

FETES

Dimanche 24   octobre
A partir de 12h30

Repas annuel du CCAS à la Salle Socio-
Culturelle 

CCAS de MARNES

Samedi 27 novembre Loto à Assais LA DIVINE 
MARNOISE

Samedi 4 décembre  
 
Participation au Téléthon,
                      salle de la mairie

LE COMITE DES 
FETES

Dimanche 27 février
    2005

 
Loto dans la salle polyvalente ACPG - CATM





    La "Bataille de Moncontour" : une parmi tant d'autres …
                                             qui ont composé les Guerres de Religions  

Les huit guerres de religion se succèdent sur une durée de 36 ans  (de 1562 à 1598), entrecoupées 
de périodes de paix fragile. Elles sont ponctuées de batailles, de massacres et d'assassinats. 

Le 23 septembre 1568, le roi Charles IX publie l'édit de Saint-Maur qui interdit le culte réformé. 
Face à l'intransigeance royale, les protestants prirent les armes.

Les opérations, se déroulant dans l'Ouest, furent marquées surtout par des défaites protestantes, 
bataille de Jarnac, remportée par le Duc d'Anjou (futur Henri III) où le chef des protestants, Louis Ier 

de Condé, prisonnier, fut assassiné (13 mars 1569).
Les protestants furent de nouveau vaincus  à Moncontour, en Poitou (3 octobre 1569), où Coligny 

perdit la moitié de son armée et fut blessé.
Coligny se replia ensuite sur Niort ou il rassembla les débris de son armée. Voyant qu'il ne pouvait 

pas tenir plus longtemps dans le Poitou, il décida de rejoindre la Guyenne. Il conduisit ensuite ses 
troupes vers le midi puis les fit remonter par la vallée du Rhône, jusqu'à atteindre La Charité-sur-
Loire.

La résistance des Protestants contraint Catherine de Médicis à négocier la paix de Saint-Germain 
du 8 août 1570 qui a accordé une liberté de culte limitée, et des places de sûreté (La Rochelle, 
Cognac, La Charité, et Montauban) aux protestants.

AVANT LA BATAILLE

Après la défaite de Jarnac (13 mars 1569), l’armée protestante se réorganise et reprend plusieurs 
villes dont Niort et Lusignan. Cédant à la demande de plusieurs gentilhommes, Coligny commence 
le  siège  de  Poitiers  le  24  juillet.  Le  7  septembre,  l’armée  royale,  conduite  par  Monsieur,  duc 
d’Anjou, frère de Charles IX, âgé de 18 ans, attaque Chatellerault. Coligny lève alors le siège de 
Poitiers et va au secours de cette ville. 
L’armée catholique se replie vers Tours où se trouve la cour du roi Charles IX.
Coligny tente alors de forcer le passage de la Vienne à Port de Piles. Après son échec, il se replie 

vers Moncontour. 
L’armée du duc d’Anjou qui avait reçu des renforts repasse la Vienne et tire droite à Loudun.
Le 30 septembre 1569 vers deux heures du matin, Coligny et son armée arrivent dans la plaine de 

Saint-Clair,  près de Marnes.  Il  envoie aussitôt  de Mouy en éclaireur  avec 300 chevaux et  200 
arquebusiers : ils tombent alors nez à nez avec l'armée catholique. Le combat sérieux qui eut lieu ce 
jour-là fut défavorable aux protestants.
Coligny se retire alors derrière la Dive et fait occuper le château de Moncontour.
Se trouvant trop faible pour engager le combat, il voulut se retirer sur Airvault pour l’éviter, mais il 

céda  aux  instances  de  ses  principaux  chefs  et  aux  exigences  de  mercenaires  allemands  qui 
demandaient leur solde ou la bataille. Il installa ses troupes face à celles du duc d’Anjou.
La vallée de la Dive, à cette époque, était une zone marécageuse particulièrement dangereuse : la 

Dive n'était pas guéable entre Marnes et Montreuil-Bellay, et le seul chemin digne de ce nom était 
celui reliant Moncontour et Airvault. 
Le 2 octobre,  le duc d’Anjou remonta la Dive et s’arrêta aux environs de la Grimaudière, où il 

trouva un gué permettant à son armée de passer facilement sur l’autre rive.  
L’armée catholique franchit donc la Dive au gué des Thibets, le lundi matin à la diane (au lever du 

jour) et marche en ordre à la rencontre de son adversaire.





DEROULEMENT DE LA BATAILLE DE MONCONTOUR
(3 octobre 1569)

La bataille eut lieu au sud de Moncontour entre Marnes, la Grimaudière et Airvault dans une 
vallée sèche appelée du sud au nord : vallée Sanguine, de la bataille, du traître.

Le duc d’Anjou commandait ses troupes depuis la motte de Puitalier, elles se répartissaient au 
sud-est de la vallée.

L’armée des protestants fut divisée en deux corps : celui de droite qui avait 4 pièces d’artillerie 
fut confié au duc de Nassau, le corps de gauche sous le commandement de l’Amiral de Coligny se 
rapprochait de la Dive, il avait 4 pièces d’artillerie et 2 couleuvrines. L’artillerie placée en arrière 
tirait par-dessus les troupes. L’armée protestante était divisée en deux ailes de disposition identique. 
L’infanterie, armée de piques, formait une seule masse, précédée et flanquée par des arquebusiers ; 
elle était encadrée par des escadrons de cavalerie.

Le duc d’Anjou fit reconnaître la ligne de batailles des Huguenots et divisa son armée en deux 
corps. Celui du duc de Montpensier fut opposé à l’Amiral. Il s’appuyait sur la Dive. Il comprenait 
cinq régiments d’infanterie, un bataillon suisse, la cavalerie française, douze cornettes allemandes et 
neuf pièces d’artillerie. La seconde division de l’armée catholique sous le commandement du duc 
d’Anjou fut placée en avant de la vallée Sanguine. 
Elle  se  composait  de six  régiments  français,  d’un bataillon  suisse,  de  3 000 cavaliers  français, 
italiens ou reitres.  Elle avait sept pièces d’artillerie. Le duc d’Anjou prit  aussi la précaution de 
former une réserve placée sous les ordres de Biron.

L’armée protestante est  évaluée à 19 000 hommes dont  7 000 cavaliers.  Elle  devait  avoir  sa 
droite à Plumain et sa gauche vers la Pinaterie, appuyée aux forts escarpements de la vallée des 
Chiens, le centre occupant le terrain appelé la Bataille.

L’armée royale comptait 27 000 hommes dont 9 000 cavaliers. Elle devait s’appuyer à droite sur 
la Dive et se prolonger sur la gauche vers Plumain. Le front de bataille des deux armées s’étendait 
sur environ 3 000 mètres.

Les  deux armées  entrèrent  en action à  huit  heures du matin par un feu d’artillerie  qui dura 
jusqu’à deux heures de l’après-midi, avec avantage pour les Protestants. 

Les catholiques exécutèrent, les premiers, un mouvement offensif sur la droite, avec des troupes 
de toutes armes. L’Amiral fit alors avancer trois régiments d’arquebusiers français. Lui-même se 
porta en avant, repoussa les catholiques et soutenu par Mansfeld, il parvint jusqu’à la ligne du duc 
de Montpensier. 

L’Amiral  fut  blessé  au visage ;  ses  troupes  allaient  être  prises  en  flanc  par  le  duc d’Anjou 
lorsque le comte de Nassau marcha contre lui.  Leurs troupes se chargèrent avec fureur ;  le duc 
d’Anjou eut un cheval tué sous lui.

Les Protestants poursuivaient leurs succès ; ils furent contenus par le maréchal de Cossé, qui sur 
l’avis de Tavannes, accourut de la gauche au secours du centre. Le duc de Nassau se détourne alors 
sur lui. C’en était fait de l’armée catholique si elle n’avait reçu le secours de sa réserve. Biron, qui 
la commandait, attaque les protestants, suspend leurs triomphes et décide du sorte de la journée.

L’Amiral, ne pouvant plus donner des ordres à cause de sa blessure, se retira sur Airvault et 
laissa au duc de Nassau le soin de protéger la retraite.

Le duc d’Anjou poursuivit les fuyards jusqu’à Saint-Généroux à une lieu au nord d’Airvault.  La 
victoire  fut  complète.   Un grand nombre de prisonniers et  toute l’artillerie ennemie tomba aux 
mains des catholiques.

L’armée protestante perdit environ huit mille hommes et l’armée catholique un millier. 







TAPISSERIE

Le tableau ci-contre fut peint en 1587 par un peintre flamand, Juan SWEELINCK, pour Pierre 
Ernest,  comte  de  Mansfeld  qui  fut  blessé  à  la  bataille  de  Moncontour.  Il  permet  de  situer  les 
principaux capitaines et maréchaux.

QUELQUES COMPLEMENTS

Le versant de la Dive, théâtre de la bataille, était alors une plaine entièrement inculte et couverte 
de  bruyères.  Les  abords  de  la  rivière  étaient  si  marécageux  que  l’on  ne  pouvait,  sans  danger, 
s’engager dans son courant bourbeux. Les deux armées s’entrechoquèrent dans des terres fangeuses, 
et nombreux furent ceux qui s’y embourbèrent. 

Au cours de la bataille, Coligny, à cheval, se trouva face à un cavalier ennemi, le Rheingraff, 
chef d’une petite troupe de reîtres catholiques. L’un et l’autre portaient la cuirasse, le heaume en 
tête, l’épée au côté et tenaient en main le long pistolet à rouet qui avait  remplacé la lance des 
chevaliers du Moyen-Age. Le Rheingraff tira le premier. Sa balle atteignit l’amiral au côté droit du 
casque, lui perçant la joue, lui brisant des dents. Malgré sa blessure, Coligny ajusta le Rheingraff à 
la tête et  le tua net.  Cependant le sang coulait  du heaume de l’amiral ;  il  étouffait,  ne pouvant 
relever la visière faussée. On le retira de la mêlée pour l’emmener hors du champ de bataille et le 
bruit se répandit qu’il avait été tué. Dès lors beaucoup de soldats se virent perdus.

Remis en selle, sa blessure n’étant pas trop grave, Coligny donna l’ordre de faire partir sous 
escorte vers La Rochelle les jeunes princes de Condé et de Navarre, car il augurait mal de l’issue de 
la bataille. Des cavaliers en profitèrent pour se joindre à l’escorte et ce départ d’une partie de la 
cavalerie jeta la démoralisation dans l’armée de Coligny.

Coligny,  après  la  défaite  de  sa  cavalerie,  fut  obligé  de  laisser  l’infanterie  (environ  4 000 
lansquenets allemands) à la merci des Suisses de l’armée catholique, leurs rivaux et leurs plus cruels 
ennemis :  ils  les  massacrèrent  en  criant  « La Roche-Abeille »,  en  souvenir  du combat  où leurs 
camarades avaient été massacrés par des lansquenets protestants allemands. Un plus grand carnage 
aurait eu lieu si le duc d’Anjou et les chefs de l’armée royale, informés de ce qui se passait, ne 
fussent arrivés pour faire cesser la tuerie.

Cinq cents lansquenets seulement furent sauvés.

Le lendemain de la tuerie, un silence de mort, rompu seulement par le croassement des bandes de 
corbeaux obscurcissant par moments le ciel bas, planait sur l’immense champ de bataille, recouvert 
de soldats morts et de chevaux. Les détrousseurs ayant, au cours de la nuit, accompli leur sinistre 
besogne,  on  brûla  les  cadavres  entassés  avec  autant  de  fagots.  Dans  le  soir  tombant,  les 
rougeoyantes  lueurs  du gigantesque bûcher  illuminèrent  la  campagne loin à  la  ronde,  et  c’était 
partout grande désolation.

PLUS RECEMMENT …

En 1948, un viticulteur de Marnes, à la suite d’un coup de pioche dans un terrain au lieu-dit « La 
Bataille » à mi-chemin entre Marnes et Borcq, a ramené des ossements.

 En procédant  à  quelques  recherches,  il  a  mis  à  jour,  à  environ un mètre  d’intervalle,  trois 
squelettes humains parfaitement conservés. Placés sur le roc et recouverts par 30 à 40 centimètres 
de terre arable, les squelettes avaient jusqu’ici échappé aux instruments aratoires.

 L’explication la plus plausible est la suivante : il s’agit des restes de combattants d’une des deux 
armées qui s’affrontèrent lors de la bataille de Moncontour.











Comité des fêtes

Le comité des fêtes s’applique à contribuer à l’animation de la commune en rassemblant toutes les 
générations. Il compte une centaine d’adhérents ainsi que de nombreux bénévoles qui ne ménagent 
pas leur peine et méritent les félicitations de tous. Le bureau est composé de onze membres, il se 
réunit environ une fois par mois pour la préparation et le bilan des manifestations. 

Le début de l’année a été marqué notamment par une soirée films et crêpes, où l’on a pu revoir des 
scènes tournées dans le village. 

Le deuxième vide-greniers de Marnes, sur le terrain du Pigeonnier, le 28 mars. a confirmé et 
même dépassé le succès rencontré l’année précédente, avec cette fois 75 exposants. 

Un voyage organisé à l’Ile de Noirmoutier a rassemblé 40 personnes et a été très apprécié.

Les prochaines rencontres sont :

- le 31 juillet en soirée, un loto sous tivoli, sur le terrain du Pigeonnier.

- le 1er août, une marche suivie d’un repas champêtre sous le même tivoli, avec animation et 
danses par un accordéoniste.

- le 22 août, tenue d’un buffet-buvette à l’occasion de la visite de Marnes organisée par 
l’association « Atemporelle » de Parthenay..

- le 4 septembre : repas des adhérents.

- le 10 octobre : loto en salle polyvalente.

- le 4 décembre, participation au téléthon, salle de la mairie. 

Tous les Marnois, Marnoises, amis et sympathisants sont chaleureusement invités à nous rejoindre, 
et à nous faire part de leurs propositions ou critiques. 

 La cotisation, payable lors de l’assemblée générale de janvier, était cette année de 4 euros.



















LA BATAILLE DE MONCONTOUR
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Indications :
1. Commandait l’armée protestante.
2. Nom d’une des vallées où se déroula la bataille.
3. Soldat armé d’une arquebuse.
4. Grave défaite protestante précédant celle de Moncontour.
5. Un des principaux conseillers du duc d’Anjou.
6. Emplacement de la droite de l’armée protestante.
7. Ancienne pièce d’artillerie au canon allongé.
8. Cavalier mercenaire allemand.
9. Commandait une partie de l’armée protestante.
10. Il blessa Coligny lors de la bataille.
11. Quelques gués permettaient de la traverser.
12. Cette ville fut attaquée par le duc d’Anjou le 7 septembre 1569.
13. Ensemble des fantassins.
14. Le siège de cette ville par Coligny commença le 24 juillet 1569.
15. Ennemis des protestants.
16. Cause officielle de certaines guerres, comme la bataille de Moncontour.
17. Fantassin mercenaire. De nombreux ont été massacrés à la fin de la bataille.
18. Indispensables aux cavaliers.
19. Ennemis mortels des lansquenets allemands.
20. Nom du gué permettant à l’armée catholique de traverser la Dive.
21. Commandait la réserve de l’armée catholique.
22. Coligny s’y retira après la bataille.
23. Ennemis des catholiques.
24. Commandait une partie de l’armée catholique.

Les solutions seront disponibles sur le site de la commune de Marnes : www.Marnes79.lbgo.com

http://www.Marnes79.lbgo.com/
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